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ETTRE 

D  V    R   O  Y, 

ENVOYE'E   AVX 
Provinces. 

0 

Jhçc  celle  de  Monjteur  au  Roy  ^  gjT  lé 
xejfenfe  du  Roy  à  MonjiCHr. 
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A       PARIS, 

Chez  ÎEAN  Martin,  demcu- 

rancfur  le  Pont5ain6t  Michel, 

à  TAnchre  double. 

M.     DC.     XXXL 


} 


•f»4k3i 


LETTRE   DV 

ROY,  ENVOYEE  AVX 
Province  s. 

jiuec  ccBe  de  Moniteur  au  R^f^HrU 
re^onfe  du  B.oy  a  Moniteur. 

E  Roy  partit  de  Paris  IcMar- 
j  dyvnzîelmcMars,ppur  aller 
àEftampc.  Auant  fon  parte- 
ment  le  Parlement  &  autres  compa- 
gnies de  Paris  vinrent  receuoir  fes 
commandcmens. 

Il  leur  fit  entendre  le  dcplaifir 
quilauoîtdela  feparation  de  Mon- 
Ceurfon  Frère,  &  les  motifs  de  fon 
voyage,  felqn  la  teneur  de  la  Lettre 
fuiuante  efcrite  auxProuinces. 

A  îj 


-\'   ,4 


•  m  •  *» 


JL  £  ttk  E  Dr  ko  r, 

K    U   f^    0    Y  E^  E      ^  r  X 

Hch  èè  %reîi  anYfcz  ,  nous 
auons  bien  voulu  vous  faire 
fçavoir ,  que  noftrc  ctcs-  cher 
&  très  àmé  hcrc  le  Ducd*OrIeans, 
s*cftant  retiré  de  no  lire  Cour  ,  lors 
àUjÇ  nous  luy  donnions  plusdefob- 
jetd'y  demeurer  ,  &  que  le  bien  de 
rEftarjôc  les  affaires  que  nous  avons 
au  dehors  &  au  dedans  du  Royaume, 
requcroicnc  qu'en  effet  &  enappa- 
'  rence,il  y  euft  vne  plus  grande  vnion 
entre  nous.  Nous  eftions  refolus  dç 
fermer  les  yeux  à  certefautc,&lafup- 
porteravcc  patience,  eftimansqu'eJlc 
n^auroit  point  d'autre  fuite. 
Mais  nous  avons  efté  grandement 


5 

furpris  ,  lors  que  nous  avons  fçcii 

que  quelques  vns  des  fiens  ncgo- 
cioknt  pour  luy  auec  des  Miniftrcs 
de  quelques  Princes  cftrangcrs  ,  qui 
n'ajfîetStionncnt  pas  la  profpcrité  de 
nos  affaires. 

Qujl  a  envoyé  en  pays  eftrange 
fans  nous  en  donner  advis ,  &  en 
avoir  noftrc  pcrmiffion. 

A  voulu  donner  mauvâifeîmpreC 
fiônaux  Communautcz,  &auxpeu-' 
pi  es,  comme  fi  nous  l'eullions  voulu 
priver  de  liberté. 

A  faidt  mander  les  compagnies 
d'ordonnances  que  nous  entrete- 
nons fous  fon  nom  >  fans  noftrc  or- 
dre &  a  noftrc  infçeu.  Ce  qu'on  n'a 
peu  faire  fans  crime  ,  d'autant  plus 
grand  que  les  termes  des  lettres  font 
tres-preiudiciab!c5  à  noftreauthoritc, 
Ôc  tclmoigncnt  vn  mauuaisdeftcin. 

Qu^il  a  conjuré  quelques  grands 


* 

de  noflrcGour.cjiii  len  ontrefufé^i 
dcnfortir  &  fk  retirer  auprès  de  luy 
ou  dans  leurs  Gouuernçmens  pour 
fauorizcr  fes  defTcins. 

Qujil  afTcmble  la  Noblcffc  cnre-* 
ftcndiiedc  fon  Gouuernement, 

Que  diuerfcsperfonnes  en  airrcnt  i 
&  amafîent  en  d  autreslieuxpourl  al-  1 
1er  trouver. 

Qu'on  faicfl  achapt  d'armes  &:  de  v 
munitions  de  guerre. 

Qu il  a  defTein  de  fe  faifit  des  paC- 
fages  de  la  rivière  de  Loire ,  &  à  voulu 
iiKrodiiire  des  gens  deguerreçn  no- 
ftrébonhe  ville  d*Orîeans,dont  la  fi- 
délité eft  à  toute  épreuve. 

ilSlous  cftimions  que  Tenvoy  que 
nousauons  fai(6t  vers  luy  de  noftrc 
très-cher  &  bien  amé  coufîn  le  Car- 
dinal delà  Valette  ferait  capable  dar- 
rcfter  le  cours  de  tc!Ie  procédure,  &  le 
porter  à  revenir  auprès  de  nous  jveu 


7 
rinftantc  pricrc  que  nous  luycnfaî* 

(ions  s  &  le  bon  craitemcnt  que  nous 
voulions  faire,  non  iculemcnc  à  fi 
pcrfonne>  mais  aux  fiens. 

Nous  CToyions  cnçprc,quc  comme 
(a  retraiéte  nous  a  contraint  de  nous 
|fcparcr  à  noftre  grand  rcgrcc  pour 
"^quelque  temps  de  la  Reine  noftre 
très  honorée  Dame  6?  Merc^afind  e- 
uitervn  plus  grand  mal, qui  fût  indu- 
bitablement arriué,fi  lors  que  noftre 
,.^Frcrc  s'cft  efloigné  de  noftre  Cour 
clic  y  fût  demeurée  non  facisfaitefic 
malconrente,!e  retour  qu*il  fcroit  au- 
près denoos,  auec  intention  de  con- 
courir au  bien  de  cet  Eftat,faciliteroit 
ccluy  que  nous  avions  &  avons  touC- 
iours  de  nous reiinir  tous  enfcmblcp  : 
Nous  eftimions  encore  qu'il  rece- 
vroitauec  grand  reflentiment  la  priè- 
re que  nous  luy  avons  fait  faire  par 
hoftredic  Goufin  de  pcnfcr  à  fc  ma- 
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ricr,  ce  qui  cft  vtilc  à  cet  Eftat,  &  dtt 
tout  avantageux  à  fa  pcrfonne. 

Mais  nos  mftanccs  &  nos  prières 
ayanseftédu  tout  inutiles  >  &  (i  mal 
tcccuJcs,  qu'au  lieu  de  nous  en  fçavoir 
gréj  quelques  vnsdes  ficns  ont  tafiché 
de  luy  donner  impreflion  que  nous 
demandionspourfa  riiyae  cequieft 
du  tant  neccilairc pour  fon  bien* 

La  crainte  que  nous  avons  avec 
grande  raifon, qu'en  (in  on  ne  le  por- 
tât à  des  refolutions  plus  pernici^u- 
lis  pour  cet  Ellat,&  plus  dangercu- 
fes  pour  luy  ine(nie,que  nous  aimons 
chèrement  :  Nous  a  faiârre(budre  h 
prier  noftredit  Frère  deloigner  de 
luy  ceux  qui  par  leurs  mauuais  con- 
feils  Tout  porté  à  fc  retirer  d'auprès 
de  nous; Et  qui  pourroicnt  en  fuite 
caufer  beaucoup  d'autres  maux  à  TE^ 
ftat,&  nous  avancer  au  mefme  temps 
vers  la  ville  d'OrIcansoù  il  cft  main- 

Kcnantj» 
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tenant -Çans autre pcnfcc  que d atrc- 
ftcr  le  cours  d*vn  mal  qui  eft  en  fa 
naiffance  avuant  qu*il  ait  pris  vnno^ 
table  accroifTcmcnc ,  &  cmpefcher 
noftrcdit  frère  de  fe  confirmer  en  des 
deffeins  ,quiefl:ans  contraires  au  re- 
pos &  foulagement  de  nos  fujerz, 
ne  peuvent  luy  eftrequc  tres-prciudi- 
ciables. 


LE  Roy  eftant  entre  Linas  & 
Eftampe,  rencontra  le  ficur  de 
Chaudcbonncqui  luy  apporta  la  let- 
tre qui  s*enfuit, 

LETTREE  DE  MONSIBFR 
Aî^    KOY 

O  NSIÎQNEVR  3 

Qupy  que  jaye  fait  entendre  à 
yoftrc  Majefté^  de  mes  iuftcs  aprchciv 


fions  par  mon  coufin  IcCardinaî  Jcîai 
Valctce»icn'aprcnpourcaca\jtresnou- 
_  vellcs  de  coûtes  parcs  que  de  troupr- 
pcs  qui  s*approthenc  vers  Orléans: 
aucunes  defquelles  fonc  venues  fur 
le  grand  chemin  prendre  des  charret- 
tes de:  bicd  qu'on  amcnoit  pour  la 
provifiondch  ville,  &c  emmener  pri- 
fonniers   les  mirchands  à  qui  cftoic. 
leblcd.  C'efl  ce  qui  me  donne  lieu  de 
vous  envoyer  le  fieurdeChaudebon- 
nc,  pour  fçauoir  de  Voftre  Majefte 
quels  ordres  elle  a  donnez  pour  ce  re- 
gard;?^ lafupplicr  très  humbtcmenr, 
s'ils  iont  tels  qu'ils  me  puiiTenc  rai- 
fonnabiemenc  mettre  en  peine,  dé  le$. 
changer,  &c  de  me  vouloir  aimer  & 
rraiccr  comme  (on  frerc  ,  puis  que 
i  ay  rhoaneur  de  reftrejv&  qu^  ie  n  ay 
iamais  rien  faid  qui  m*eii  rendeindi- 
g'is,queiquesimpre(ïîons  qu'on  s'ef- 
force de  luy  donner  de  moy ,  qui  n^ 


n 

rerpircricn  tant  querhonhrurcie  vos 
bonnes  grâces  :  &  de  faire  côgnoiftrc 
par  toutes  mes  a(5bions  5  qui  côhfon- 
drôc  en  fin  la  calomnie  des  mcicijans, 
que  ic  (uis  plus  à  vous  que  perfonnc 
dti monde,&  par lamour  &:  lerelpedl 
fmcer-c  qucic  vous  porte,  &  par  Im- 
tercfl:  queiepren  à  tout  ce  qui  vou^s 
louche  :  A  uffi  efperé- je  ,  M  O  N  s  E  i- 
G  N  E  V  R ,  que  ie rcccvray  devons  câ 
routes  rencontres  des  effetz  de  vo- 
ftrc  bon  naturel,  duquel  ieveux  tout 
cfpcrer  ,  comme  ic  veux  denicures: 
i^utemavie^ 

ONSEÎGNEVS.^ 

Voftre  trcs-tumblc  &   ttcs^ 
<3bciffanc  fcruitcur&  fujcc^ 

Gaston. 
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LEdicficur  de  Chaudebonnc  fie 
encédrc  que  le  fieur  IcCoigneux 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  fc 
retirer  d'auprcs  de  Monfieurjfi  le  Roy 
Icdefiroic.  On  luy  fit  cognoiftrç  que 
c  crtoic  le  vray  moyen  d'accommoder 
les  affaires,  &  qu'il  ne  pourroit  faire 
chofc  qui  fût  plus  vtile  &  plus  agréa- 
ble à  la  Majcfté.  On  luy  donna  par 
après  la  Lettre  (uivanrc. 

RES  PO  NSE    DF"    ROY 

A  LA  Lettre  ds  JMoNsiEriÊi. 

O  N  Frcrc  i  ay  receu  la  lettre 
que  vous  m'avez  efcrite  par 
le  fieur  de  Chaudcbonne,  & 
ouy  ce  qu'il  ma  dit  de  voftrc  part.Sur- 
qaoy  ie  ne  puis  que  ie  ne  vous  die  que 
j*ay  autant  d'étonnemenc  des  apprc- 


hcnfions  <ju*il  ma  tcfmoîgné  que 
vous  aviez  ,  que  de  deplaifir  des 
mauvais  confcilsquc  Ton  vous  don- 
ncXc  bon  craircmcnt  que  vous  avc2 
toujours  rcceu  de  moy  vous  doic 
ofter  tout  lieu  d*cn  appréhender  de 
mauvais.Ie  ne  fay  rien  qui  vousdoivc 
donner  fujet  de  crainte  ;  &  tant  s'en 
faut  que  ic  foyc  capable  d  ecouttr 
aucune  calomnie  contre  vous,  que 
i'ay  mcfme  de  la  peine  à  croire  ce  qui 
ne  fc  peut  ignorer ,  quand  il  eft  à  vo- 
ftre  defauantage  ,  comme  feront 
toufiours  les  résolutions  qu'oa 
vous  fait  prendre  de  vous  feparerde 
moy,  au  préjudice  du  repos  de  cet 
Ëftatjdcs  incerefls  de  cette  Couronne 
&  de  voftre  propre  bien  :que  ic  déli- 
re avec  tant  de  paffion  ,  quil  m'o- 
blige a  vous  prier  de  faire  retirer  de 
voltre  maifon  ceux  qui  vous  ont  dcf* 
ja  plufieurs  fois  porte  à  vous  éloi- 


H 

gncr  de  ma  pcrfonne,cn  des  occâ-^^' 

fions  où  il  fembloic  que  voftrc  ab-* 
fcnce  pouvoir  troubler  le  bon  (ucccz 
des  deflTeins  que  i'ay  tou£ours  cU  &c 
auray  tant  que  ic  vive  pour  la  gloire 
de  cette  Couronne,  &  le  bien  de  mes 
(uiétz.  le  vous  fay  cette  prière  lans 
autre  confidcration  que  celle  du  re- 
pos de  cet  Eftat,  &  de  voftre  intcreft^ 
que  vous  trouverezielon  voftre  pro- 
pre iugement  auprès  de  moy  tel  que 
vous  le  pouvez  fouhaiter  quand  vous 
(trcz  prive  de  ces  mauvais efprits,  Id 
vous  prie delc croire,  &  de  vous  af- 
feurer  que  ic  vous  aime  comme  fi 
vous  efticz  mon  fils,  La  prière  que  ic 
vous  ay  faicSte  par  mon  Coufin  lé 
Cardinal  de  ]a  Valette  ,  de  penfcr  à 
vous  marier,  vous  encft  vue  preuve 
bien  certaine.  levouslarcïtere  enco^ 
re:&  vous  déclare  tranchement  qut 
vous  y  rcfolvaat  à  mon  contcncç* 


^ 

înçQt ,  îc  m€  fcntiray  obligé  du  bîca 
que. vous  vous  procurerez  à  vous 
mclmc.  Le  ficur  de  Chaudebonne 
vous  tendra  cncoresde  plus  particu- 
liers celmotgnages  de  moi)  affcdion: 
vous  y  adio„ulî:erezfoy,&ne  douce- 
1  ç?  poînc  que  ie  ne  foye, 


IfC  fieur  de  Chaudebonncnc  fut 
pas  pluftoft  arrive  à  Orléans,  que 
Monfieur  en  partie  pour  s'en  alicrjon 
nefçaicoù. 


ïlavoît  (envoyé  en  Normândîci  eri 
Lîmoufin ,  au  Maine ,  &  en  pluficurs 
autres  endroits,  pour  faire  des  levées 
de  gens  de  guerre  j  mais  elUs  a'e- 
ftoicnc  pas  arrivées. 

Chacun  préjuge  aizémcnt  que 
rheur  &  la  conduite  qui  parroiffent 
en  toutes  les  entreprizés  de  fa  Ma- 
jefté  ne  permettront  pas  que  cç 
mécontentement  (oit  de  longue  du^ 
réc. 
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